
[image: couverture]



[image: pagetitre]



- 1 -
Le bureau du cabinet juridique Drake, Alcott et Whittaker était beaucoup trop peuplé au goût de Sage Lassiter, qui se languissait de retrouver son ranch du Wyoming et de sentir sur sa peau la morsure de l’air printanier. Mais il n’avait d’autre choix que d’attendre la lecture du testament de son père adoptif.
Quinze jours seulement s’étaient écoulés depuis la mort de J.D. Lassiter, et Sage avait bien du mal à accepter sa disparition. Il avait toujours été persuadé que J.D. était beaucoup trop coriace pour mourir. Et maintenant, il allait devoir vivre avec la certitude que sa relation avec celui qui l’avait élevé resterait à tout jamais bancale. C’était tout J.D., d’aller de l’avant sans se soucier de savoir si les autres étaient prêts. Une fois de plus, le vieil homme avait eu le dernier mot.
Il n’aurait su dire quand était née la tension entre eux. Il avait l’impression qu’elle avait toujours plus ou moins existé. Rien de tangible. Rien qu’il puisse pointer du doigt en disant : « Voilà, c’est de là qu’est née notre mésentente. » Non. Ç’avait été une lente détérioration, et il était trop tard désormais pour y réfléchir. Les vieilles rancœurs n’avaient pas place ni dans cette pièce ni ailleurs, même s’il avait du mal à les chasser de son esprit.
— Tu as ton air des mauvais jours, lui souffla à l’oreille son frère cadet, Dylan.
— Non, répliqua-t-il sèchement. C’est juste que j’ai du mal à réaliser que nous sommes ici.
— Pareil pour moi.
Repoussant une mèche de ses cheveux bruns qui lui était tombée sur le front, Dylan balaya la pièce du regard.
— Je n’arrive pas à croire que J.D. n’est plus là, poursuivit son frère.
— Je me disais exactement la même chose. Je m’inquiète pour Marlene, ajouta-t-il en croisant les bras.
Dylan suivit son regard.
Marlene Lassiter avait été mariée à Charles Lassiter, le frère de J.D. Devenue veuve, elle était venue s’installer au Big Blue, le ranch des Lassiter, et avait fait office de mère de substitution auprès de Sage, Dylan et Angelica après le décès de leur mère, Ellie Lassiter. Elle avait nourri, éduqué, écouté et chéri la fratrie pendant des années.
— Elle va surmonter cette épreuve, dit Dylan.
Mais il grimaça en voyant Marlene porter un mouchoir à ses lèvres pour étouffer un sanglot.
— Espérons que tu as raison, marmonna Sage, malheureux de voir Marlene souffrir.
Assis près d’elle, son fils, Chance, avait passé un bras protecteur autour de ses épaules. Avec sa veste de cuir, sa chemise blanche, son jean, ses boots et le Stetson dont il ne se séparait jamais posé en équilibre sur son genou, il avait la parfaite allure du cow-boy. Il dirigeait le Big Blue, le ranch de trente mille hectares de J.D.
— As-tu une idée de la teneur des legs ? demanda Dylan. Je n’ai rien pu obtenir de Walter.
— Pas étonnant, fit remarquer Sage, sardonique.
A l’image de son client, Walter Drake, l’avocat de J.D., était un homme obstiné et secret. Il leur avait téléphoné pour les informer du lieu et de l’heure de la lecture du testament, sans laisser échapper le moindre indice quant à son contenu. Et Logan Whittaker, autre associé qui s’occupait également du testament de J.D., ne s’était pas montré plus coopératif.
Sage n’espérait rien pour lui-même et, d’ailleurs, n’avait nul besoin de cet héritage. Il avait commencé à bâtir sa propre fortune dès l’université en investissant dans la brillante idée d’un ami. Ensuite, il avait réinjecté les bénéfices dans d’autres projets, amassant des millions. Plus qu’assez, en tout cas, pour être indépendant de la fortune des Lassiter. Pour tout dire, il était même surpris d’avoir été convoqué à la lecture du testament. Il avait pris depuis longtemps ses distances avec sa famille.
— As-tu parlé à Angelica depuis la mort de J.D. ? demanda son frère.
Sourcils froncés, Dylan regardait leur sœur assise près d’Evan McCain, son fiancé, la tête posée sur son épaule.
— Pas vraiment.
Sage se rembrunit en pensant que la mort de leur père avait contraint Angelica à repousser son mariage. Ses grands yeux noisette étaient rougis par les larmes, et ses cernes trahissaient son manque de sommeil.
— Je suis allé la voir il y a deux jours, espérant pouvoir parler avec elle, ajouta-t-il, mais elle n’a fait que se lamenter. Je déteste la voir dans cet état, mais je ne vois pas ce que nous pourrions faire.
— Pas grand-chose, acquiesça Dylan. Je l’ai vue hier, mais elle a refusé de parler de ce qui s’était passé. Evan dit qu’elle ne dort pas, mange à peine. Elle vit très mal tout ça, Sage.
Il hocha la tête.
— J.D. et elle étaient si proches, c’est normal qu’elle souffre. Et le fait qu’il se soit effondré pendant la répétition du dîner de mariage ajoute à son chagrin. Nous devons l’aider à surmonter cette épreuve. Il faudra aller la voir tous les jours…
— Evan va adorer nous avoir en permanence dans les pattes ! fit remarquer Dylan en riant.
— C’est lui qui meurt d’envie d’entrer dans la famille Lassiter, souligna Sage avec ironie. Autant qu’il se rende tout de suite compte qu’en épousant Angelica, c’est toute une famille qu’il gagne !
— Exact, concéda Dylan, se calant contre le dossier de sa chaise. Eh bien, c’est d’accord. Nous nous relaierons pour veiller sur Angelica.
Dylan parla ensuite de ses projets concernant le restaurant qu’il comptait ouvrir, mais Sage avait cessé d’écouter. Il regardait Colleen Falkner, l’infirmière particulière de J.D. se glisser discrètement dans la pièce et se diriger vers les sièges du premier rang où elle prit place à côté de Marlene. Celle-ci lui adressa un sourire de bienvenue et prit sa main qu’elle serra fermement.
Il s’étonna de la violence de sa réaction. Comme le soir du dîner de répétition, celui-là même où J.D. était mort, il avait une conscience aiguë de sa présence.
Ce soir-là, il avait vraiment remarqué Colleen pour la première fois. Bien sûr, ils s’étaient croisés auparavant, mais ce soir-là en particulier il lui avait trouvé quelque chose de différent et de très attirant. C’était peut-être sa superbe chevelure lâchée dans son dos, ou bien sa robe rouge courte, ou encore les chaussures à talons qui lui faisaient d’interminables jambes. Quoi qu’il en soit, quand leurs regards s’étaient croisés ce soir-là, il avait senti un lien entre eux. Il s’apprêtait à aller lui parler quand J.D. avait été terrassé par une crise cardiaque.
Aujourd’hui, elle ne portait pas de tenue habillée, mais un pantalon ample et un pull bleu saphir. Et ses longs cheveux blond foncé étaient rassemblés en une tresse dans son dos. Ses grands yeux bleus brillaient de larmes contenues, et sa bouche… sa bouche aux lèvres pleines invitait au baiser.
S’il ne l’avait pas vue dans sa robe rouge moulante à la soirée, une robe qui restait gravée dans sa mémoire, il n’aurait pas deviné les formes voluptueuses qu’elle dissimulait sous des épaisseurs de laine et de coton.
J.D. et lui n’étant pas en très bons termes, il passait rarement au Big Blue, et n’avait donc eu que peu de rapport avec Colleen. Pourtant, le soir du dîner, elle l’avait intrigué. Elle était non seulement belle, mais quand J.D. s’était effondré, elle avait immédiatement pris la situation en main, donnant des ordres tel un général un jour de bataille, et prodiguant à J.D. les premiers soins en attendant l’ambulance.
Toute dévouée à son patient, elle avait gagné l’affection de la famille. Il n’y avait qu’à voir, pour s’en persuader, la façon dont Marlene serrait sa main. Mais elle conservait malgré tout un halo de mystère. D’où venait-elle ? Pourquoi avoir accepté de travailler pour un vieil homme grincheux, dans un ranch, qui, pour être luxueux, n’en était pas moins éloigné de tout ? Et pourquoi se posait-il toutes ces questions ?
— Colleen te fait de l’effet, on dirait.
Il se tourna vers son frère.
— Comment ?
— Eh bien, tu la fixes depuis un moment avec un regard de braise. Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Ferme-la, marmonna-t-il, irrité que son manège ait été surpris.
— Ah, excellente réponse !
Avec un sourire et un hochement de tête, Dylan tourna la tête vers Chance pour lui poser une question.
Sage reporta prudemment son attention sur Colleen. Comme elle se penchait pour chuchoter quelque chose à l’oreille de Marlene, il vit sa longue tresse couler sur son épaule et dénuder sa nuque. De petites mèches y frisottaient, et il éprouva la soudaine envie d’effleurer sa peau, de glisser ses doigts dans ses cheveux…
Il se sermonna. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Pas question de se laisser entraîner sur cette pente !
La présence de Colleen dans cette pièce ne pouvait s’expliquer que par le fait qu’elle figure sur le testament. Naturellement, J.D. avait eu besoin d’une infirmière ces derniers mois, alors que sa santé déclinait, mais une telle beauté ? Etait-ce dans l’espoir de recevoir un jour une confortable contrepartie qu’elle avait accepté de s’occuper du vieil homme ? Il serait peut-être bien avisé de surveiller de plus près Mlle Colleen Falkner, et de faire, par exemple, des recherches sur ses antécédents…
— Tu es encore en train de la regarder, fit remarquer Dylan.
Il jeta un regard noir à son frère et, ignorant son sourire, grommela :
— Tu n’as rien d’autre à faire qu’à m’épier ?
— Pas pour le moment.
— C’est bien ma chance.
— Je trouve juste intéressante ta fascination pour Colleen.
— Je ne suis pas fasciné !
Mal à l’aise, il changea de position sur sa chaise tout en s’intimant l’ordre de cesser de penser à elle. Par quel mystère parvenait-elle à le perturber autant ? Il ne lui avait même pas vraiment parlé.
— A te voir, on jurerait que si.
— Va donc t’asseoir ailleurs !
Il n’était pas fasciné, mais… attiré. C’était très différent.
Dylan eut un petit rire. Il avait si bon caractère que Sage se demandait parfois s’il n’avait pas pris pour lui la dose de patience disponible pour eux deux. Mais il était aussi obstiné et, quand il décidait quelque chose, il était bien difficile de le faire changer d’avis.
Comme maintenant, par exemple.
— Elle est célibataire, déclara Dylan.
— Fantastique.
— C’est juste pour dire. Tu devrais sortir de ton ranch de temps en temps. Sortir avec une fille. Peut-être avec Colleen.
Sage dévisagea son frère.
— Tiens donc. J’ai dû mal comprendre. Je croyais que tu envisageais d’ouvrir un restaurant, pas une agence matrimoniale.
— Très drôle, maugréa Dylan. Continue donc de n’en faire qu’à ta tête, puisque manifestement ça t’amuse de jouer les ermites, quitte à finir en vieux garçon vivant seul dans un ranch perdu.
— Je ne suis pas un ermite.
— Ah bon ? Quand as-tu fréquenté une femme pour la dernière fois ?
Il se rembrunit.
— Bien que ça ne te regarde pas, sache que, des femmes, j’en ai à la pelle !
— Des aventures d’un soir ? Passionnant.
C’était son choix. Il refusait de s’engager, et choisir des partenaires partageant cette philosophie lui évitait des complications inutiles. Si son frère cherchait plus, grand bien lui fasse. Pour sa part, sa vie lui convenait parfaitement. Il était libre d’aller et venir à sa guise. Quand il avait envie d’une femme, il en trouvait toujours une, et quand il voulait qu’on lui fiche la paix, il l’avait aussi.
— Maintenant que tu en parles, je n’ai pas remarqué que tu entretenais des relations particulièrement sérieuses.
Dylan haussa les épaules.
— Il ne s’agit pas de moi.
— Oui, eh bien, il ne s’agit pas de moi non plus. Compris ?
Au même instant, la porte du bureau s’ouvrit sur Walter Drake.
— Tout le monde est là ? s’enquit-il en balayant la pièce d’un regard perçant.
Puis il hocha la tête, apparemment satisfait.
— Très bien. Nous pouvons commencer.
— Je ne suis pas sûr d’être prêt pour ça, maugréa Dylan.
Lui, l’était, songea Sage. D’ailleurs, il ne souhaitait qu’une chose : en finir au plus vite pour retrouver son ranch.
Après s’être installé derrière son imposant bureau de chêne, Walter Drake, bel homme à la barbe et aux cheveux gris, impeccablement vêtu, redressa une pile de documents déjà parfaitement alignés. Seuls le bruissement du papier et les vitres vibrant sous une rafale de vent troublèrent le silence. Chacun retenait son souffle.
Walter Drake semblait fort apprécier cet instant où chacun était suspendu à ses lèvres. Une fois encore, son regard parcourut l’assistance, et quand il tomba sur Angelica, il lui adressa un sourire compatissant.
— Je sais combien ce moment est pénible pour vous, commença-t-il, aussi serai-je le plus bref possible. Comme vous le savez tous, J.D. et moi nous connaissions depuis plus de trente ans…
Walter marqua une pause, souriant pour lui-même, avant d’ajouter :
— C’était un homme obstiné mais fier, et je tiens à ce que vous sachiez tous qu’il a apporté le plus grand soin à la rédaction de son testament. Il l’a remanié il y a quelques mois, pour être sûr de se montrer équitable envers tous.
Se frottant le visage, Sage remua sur sa chaise inconfortable. Jetant un coup d’œil par la fenêtre, il vit que des nuages noirs traversaient le ciel à toute allure. Avril au Wyoming, songea-t-il avec tendresse. Il pouvait y faire grand soleil le matin et neiger l’après-midi. Et, à présent, une tempête se préparait. Ce qui renforçait son envie de rentrer chez lui avant le mauvais temps.
— Il y a beaucoup de legs modestes pour des personnes que J.D. appréciait, disait Walter. Je remettrai à plus tard leur lecture, ainsi que celle concernant les biens immobiliers, qui sera traitée séparément.
Sage se rembrunit. Pourquoi les biens immobiliers devraient-ils être traités séparément ? Qu’essayait de dissimuler l’avocat ? S’appuyant sur ses coudes, il se pencha en avant et observa Walter d’un œil soupçonneux.
— Cette partie du testament n’est pas, pour le moment, censée concerner la famille, disait l’avocat.
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